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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Lettres, Épicure (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


LETTRES, Épicure (Fiche de lecture)



Des nombreux traités que le Grec Épicure (341-270 av. J.-C.), un des auteurs les plus prolixes de l’Antiquité, écrivit sur la nature, il ne reste que trois lettres de présentation de sa pensée qui nous sont parvenues grâce au doxographe Diogène Laërce. Si étudier la nature est important, ce n’est pas tant en vue de constituer une science physique, au sens moderne du terme, que pour connaître les mécanismes à l’œuvre dans la matière afin de pouvoir se débarrasser des craintes – de la mort et des dieux – que ne peut manquer d’engendrer l’ignorance. La cohérence de la pensée d’Épicure apparaît ainsi dans ce résumé que les disciples devaient toujours avoir à l’esprit : le monde infini et éternel est explicable, et le comprendre est la seule possibilité que nous ayons de pouvoir mener une vie heureuse.
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• Une théorie de la matière

La lettre à Hérodote, la plus longue qui nous a été transmise, est consacrée à la physique, l’une des trois parties de la philosophie. Ses buts sont éthiques et elle prend appui sur une canonique (qui avec l’éthique et la physique constituent la philosophie) lui permettant de formuler les critères du vrai. Sans commencement ni fin, composé d’atomes en nombre infini et de vide illimité, l’univers existe depuis toujours. Les corps étant infinis, il y a aussi une infinité de mondes séparés par des intermondes dans lesquels les dieux consacrent leur vie de loisir à l’amitié. Petits corps invisibles, insécables, immuables, sujets à une déviation spontanée ou clinamen, les atomes, ne possédant aucune qualité, différant par leurs formes, dont le nombre est « indéfini », leurs grandeurs, leurs poids, sont constitutifs de tous les autres corps et à l’origine de tous les phénomènes auxquels nous avons accès. Qu’il analyse la théorie de la perception, dont il donne une explication originale opposée aussi bien à celle de Démocrite qu’à celle de Platon, qu’il élabore une théorie de l’âme, matérielle et mortelle, qu’il spécule sur l’origine des langues, Épicure revient toujours à sa conception du monde corporel formé d’atomes, comme à la seule théorie susceptible de nous libérer des mythes à l’origine de nos illusions, de nos craintes, de nos malheurs. « L’ataraxie consiste à être délivré de toutes les craintes, en observant constamment le souvenir des vues d’ensemble et des doctrines principales que nous avons enseignées sur la nature. »



• Un univers sans dieux

La lettre à Pythoclès, dont l’authenticité a parfois été contestée, est une application de la physique aux « météores » (foudre, cyclones, tremblements de terre, vent, pluie, arcs-en-ciel...), c’est-à-dire à tous les phénomènes qui nous étonnent et qui donnent lieu à des superstitions pourvoyeuses d’insécurité et de craintes infondées. C’est par superstition que les hommes s’imaginent que les cieux et les dieux leur envoient des signes sur lesquels ils devraient régler leurs vies. Enfin, la dernière lettre, à Ménécée, résume l’essentiel de la doctrine morale d’Épicure. Elle renferme la doctrine du « quadruple-remède » (tetrapharmakos) formulée par Philodème dans Contre les sophistes et contenue dans les quatre premiers fragments des Maximes capitales : « Le dieu n’est pas à craindre ; la mort ne donne pas de souci ; et tandis que le bien est facile à obtenir, le mal est facile à supporter. » Seule la philosophie peut nous mener sur la voie du bonheur. Différer de philosopher, parce que l’on considère qu’il n’est pas encore temps ou qu’il n’est plus temps, c’est différer d’être heureux. Il y a donc urgence : dieux, mort, souffrance sont là, toujours prêts à nous détourner du bon chemin. Les dieux, étant immortels, ne se préoccupent pas des affaires humaines. Quant à la mort, elle « n’est rien pour nous » : elle « n’existe ni pour les vivants ni pour les morts, puisqu’elle n’a rien à faire avec les premiers, et que les seconds ne sont plus ». Si le plaisir est le souverain bien, il ne faut toutefois pas confondre la thèse d’Épicure avec celle des tenants de l’école cyrénaïque, tel Aristippe, car seule la philosophie peut nous permettre de parvenir à jouir réellement d’une vie heureuse, exempte des maux et des craintes auxquels sont en proie ceux qui n’ont en vue que les jouissances passagères et les joies éphémères. Figure éponyme du sage antique, Épicure fait partie intégrante de ceux qui, dans l’Antiquité, se seront mis à l’école de la philosophie inaugurée par Socrate.



Francis WYBRANDS
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ÉPICURE (341-270 avant J.-C.)



Introduction
Quand Épicure fonda son école à Athènes, en 306 avant J.-C., la vie culturelle de la Grèce était dominée par les deux grandes écoles qui avaient recueilli l’héritage de Platon et d’Aristote : l’Académie et le Lycée. Épicure eut clairement conscience qu’il lui fallait mener sa bataille philosophique contre elles et contre la culture dont elles étaient l’expression. Aussi la formation de sa pensée fut-elle déterminée non pas seulement par la crise que traversait alors la civilisation grecque, mais plus encore par la nécessité d’opposer un système philosophique solide au prestige de ces deux écoles. Si le choix de l’idéal qu’il assignait à la philosophie – le bonheur de l’homme – était une réaction naturelle à la désagrégation de la ville-État dans laquelle l’homme-citoyen avait trouvé traditionnellement la possibilité de se réaliser et de satisfaire ses aspirations, sa polémique s’engageait contre les écoles qui n’avaient pas su inventer de solutions adaptées à cette mutation et aux difficultés qu’elle engendrait. C’est pourquoi Épicure n’opposa pas à ses adversaires une culture différente de la leur, mais un nouveau genre de vie, une manière distincte de concevoir le monde et l’homme. Ainsi s’explique qu’Épicure ne cherche pas une originalité absolue dans les éléments singuliers qui composent l’ensemble de son système – au contraire, peu de systèmes sont aussi largement tributaires de la spéculation philosophique antérieure que le sien : de Démocrite à Aristote, des sophistes aux cyrénaïques. L’un des mérites d’Épicure fut de savoir harmoniser ces éléments disparates en un ensemble cohérent.
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1. Le « Jardin » d’Épicure

Épicure naquit en 341 avant J.-C. dans l’île de Samos, de parents athéniens établis là comme colons. À en croire Diogène Laërce dans ses Vies, doctrines et sentences de philosophes illustres, il se serait consacré à l’étude de la philosophie à quatorze ans ; selon une autre tradition, à douze ans ; quoi qu’il en soit, les Anciens donnaient comme preuve de sa précocité le fait qu’il avait décidé d’entreprendre des études philosophiques par irritation contre les maîtres d’école qui ne savaient pas lui expliquer convenablement le passage de la Théogonie d’Hésiode relatif au Chaos : Hésiode était, avec Homère, l’auteur le plus familier aux élèves d’alors et son importance comme premier investigateur des origines (ἀρχή) avait été consacrée par Aristote. Le premier maître d’Épicure fut peut-être, à Samos même, le platonicien Pamphile ; mais bientôt Épicure quitta l’île pour Théos où se trouvait une école plus célèbre, dirigée par le disciple de Démocrite, Nausiphane. Il fut un élève particulièrement attentif, comme devait en témoigner, peut-être par vanité, Nausiphane lui-même.

De dix-huit à vingt ans, Épicure est à Athènes où il remplit ses obligations militaires. C’est peut-être à cette époque qu’il eut l’occasion (la tradition ne mentionne qu’une seule fois cet événement) d’écouter les leçons de Xénocrate qui avait succédé à Platon à la direction de l’Académie. À la fin de cette période, il ne put revenir à Samos, car on avait chassé les colons athéniens de l’île et la famille d’Épicure s’était réfugiée à Colophon. On ne possède pas de renseignements certains sur les dix années suivantes : s’agit-il d’une période de voyages et d’étude ? Cette hypothèse repose sur un long fragment d’une lettre adressée à sa mère qui s’inquiète pour son fils éloigné de la maison paternelle. Y apparaissent déjà clairement certains traits caractéristiques de ce qui sera sa doctrine : similitude entre le bonheur du sage et celui des dieux, théorie des simulacres. Le ton chaleureux de sentiments profonds et sincères est déjà celui qui marquera constamment les rapports d’Épicure et des personnes qu’il aime. Par la suite, la tradition nous parle de l’ouverture de ses écoles à Mytilène, pour une très courte période, puis à Lampsaque, où il demeura cinq ans, et enfin, en 306 avant J.-C., de son retour à Athènes et de la fondation de l’école où il resta jusqu’à sa mort.


• Organisation de l’école

Pour fonder son école, Épicure acheta le « Jardin » et une maison, à Athènes, dans le dème de Mélite. Parmi ses premiers élèves, on trouve une partie de ceux qu’il avait regroupés pendant ses années d’enseignement en Asie et qui l’avaient suivi ; il y avait certainement Hermarque de Mytilène, qui lui succéda à l’école et Métrodore de Lampsaque, peut-être le plus illustre de tous. Pour comprendre cette dernière période de l’école, il faut savoir que la vie s’y déroulait en étroite relation avec celle des autres centres épicuriens qui étaient restés vivants en Asie après le départ du maître et comptaient encore de nombreux élèves. Parmi les plus connus figuraient Idoménée, Mithrès et Timocrate, qui, à l’exception de ce dernier, demeurèrent toujours fidèles au maître. Épicure parvint donc à donner à son école une solide unité qui se manifesta même après sa mort et dont il faut chercher la première cause dans le rayonnement de sa personnalité et dans la richesse spirituelle et doctrinale de l’héritage qu’il laissa à ses élèves. Ainsi, tout au long de sa



• Sagesse et vie publique






• Le droit de philosopher






2. Des œuvres en grande partie perdues






3. L’épicurisme

• Physique : atomes et agrégats





• Théorie de la connaissance : fidélité aux sensations








• Éthique : se libérer de toute crainte




• Le plaisir et l’amitié





• Les dieux, la mort et la douleur
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